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SCÈNE XVII.

L 'OMBRE D'UN AMANT,
COMÉDIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE ,

par MM . . Fournier et Clairville ,

REPRÉSENTÉE , POUR LA PREMIÈRE FOIS , SUR LE THÉATRE DU GYMNASE DRAMATIQUE , LE 19 OCTOBRE 1839.

PERSONNAGES. ACTEURS. PERSONNAGES. ACTEURS.

MADAME DERCY, jeune veuve. . . Mme VOLNYS. LAPERIÈRE, prétendu de MmeDercy. M . NUMA.

LAURE DE REVEL , sa cousine. . Mlle HABENECK . PONTOIS, premier clercde notaire. . M . Paul..

JOLIVET, prétendu de Laure. . . . M . RROZEVIL . PATOU , jardinier. . . . . . . . . . . M . Sylvestre ,

La scène se passe chez Mme Dercy, dans un château aux environsde Vannes.

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmunen

Un salon gothique à la campagne; porte au fond. A gauchedu public, deux portes, l'une au premier plan , l'autre au
second . A droite, une croisée ouverte sur un jardin .

SCENE PREMIERE. Mme DERCY.

Et tu m 'assures qu 'hier au soir, au moment de
Mme DERCY ; puis PATOU ,

l'événement, il n 'y avait personne dans le parc ?
meDERCY , assise devant une table dans l'at

PATQU.
titude de la réflexion , el lenant une leuire à la

Puisque c'est moi qui ai fait la ronde avec
main .

Pierre, le cuisinier, et Soliman , le chien de garde;
Quelle étrange aventure ! plus je réfléchis, plus

à nous trois , nous n 'avons rien vu .
je m 'y perds 1... ( Tressaillant. ) Qui est là ? ( A

Patou , qui enire. ) Ah ! c'est toi Patou ? A -t-on Mme DERCY.

été savoir des nouvelles de M . Bourdois , mon C 'est bon ... Patou, j'attends du monde au

notaire ? jourd'hui.

PATOU. PATOU .

Ouimadame , mais le piéton n 'est pas encore Ce qu 'est dit est dit. En v 'là de la besongne

revenu : plus d 'une lieue de pays d 'ici à Vannes. | jusqu 'à l'arrivée de vos autres domestiques!
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MMG DERCY. Ayez donc des aventures surnaturelles, pour ne

Tu as les clefs de l'office , celles de la cave ?
savoir à qui les raconter ! Ah ! je n 'y tiens plus!

pour peu que cela dure , le secretme tuera !
PATOU .

PATOU , unnonçant.
Oui, madame; et pour commencer par mon Mme Laure de Rével.

métier naturel, je vas cueillir les plus beaux
Mme DERCY.

fruits.

Mme DERCY. Ma cousine ! ah ! je respire .

Prépare avant tout le berceau favori de ma LAURE, entrarı.

cousine Laure , qui doit bientôt venir de Paris. Bonjour, Pataud .

PATου. PATOU .

Cette jeune dame si gaie, qui s'occupe tant de Là ! ça ne pouvait pas manquer.

ma tournure , et qui m 'appelle toujours Pataud ? mummuimmmmmmmmmmmmmmmm

— « Patou , que je metue de lui dire . - Eh bien ,

Pataud , qu' elle me répond , il n 'y a qu'une chose
SCENE III, .

qui m ' embarrasse quand je te regarde. - Quoi

donc ? que je lui demande . - C 'est de savoir

MmeDERCY, LAURE DE RÉVEL .qu 'est- ce qui est le plus nigaud de toi ou de ta

physionomie... » Merci ; ce qu 'est dit est dit.
Mme DERCY , courant vers Laure.

Mme DeRCY , souriant.
Ah ! ma chère Laure , que tu es aimable, et

Moi, je parierais pour ta physionomie : on dit que tu arrives bien ! si tu savais !...

que dans ce pays -ci vous êtes plus fins que vous
LAURE, l' embrassant.

n 'en avez l'air ; et toi-même. ..
Bonne Amélie , combien j'ai maudit la sotte

PATOU .
affaire qui m ' a retenue à Paris après ton départ !

Bien obligé; madame est si bonne ! et que cette semaine m 'a paru longue ! Enfin ,

Mme DERCY . nous voici encore réunies dans le vieux château

Laisse - moi. dema grand'tante .

Patou sort. Mme DERCY .

Je t'attendais avec une impatience !... Il faut

que je t'apprenne dès à présent...

LAURE , l' interrompant en riant.
SCENE II .

Etmoi, que je te dise... ahl ah ! j'en ris en
core malgré moi... la folle poursuite !... ah ! ah !

Mme DERCY, seule .
Mme DERCY .

Il me tarde que quelqu'un vienne me dis Je t'en prie, écoute-moi d 'abord : c'est un se
traire... je ne puis plus songer à autre chose ... cret.

Pour la première fois depuismon veuvage, j'ar LAURE .

rive seule dans ce vieux château qui appartenait Un secret ? parle vite.

à mon aïeule.. . et j'y retrouve presqué avec son Mme DERCY .

gothique ameublementles histoires bizarres dont Te souviens-tu qu'autrefois je te parlai d'un

on a bercé mon enfance .. . moi qui dernièrement jeunehomme qui avait conçu pourmoila passion

encore, à Paris, memoquais si gaiment, avec ma la plus vive, la plus désordonnée?

cousine, des superstitions de mes voisins de cam LAURE.

pagne , me voilà plus craintive encore. Attends donc... oui... il y a deux ans; tu n 'é

Air de la Robeetdes Bottes. tais pas encore veuve ; moi, au contraire , j'allais

Souvent leur effroi ridicule
partir pour régler les affaires de la succession de

Excitama joyeuse humeur; mon mari... tu me fis voir une lettre écrite par

Car je pensais , bien moins crédule, un inconnu .. .

Être à l'abri de la même terreur ; Mme DERCY.

. Mais tout- à -coup ma sécurité cesse ! Que je ne connais pas encore .
Jamais, je le sens en ce jour,

LAURE .
Nous ne devons rire d 'une faiblesse :

Est-il possible ?
Quand on est femme, on peut avoir son tour.

Mme DERCY .

Si encore ce n 'étaient que des récits....mais quand | Je ne sais dans quel lieu public il me vit pour
on a vu ... c'est- à -dire entendu.. . Voyons, ai- je la première fois ;mais il parait que je lui inspirai
entendu ? Non , j' en viendrai à douter de mes un de ces amours subits auxquels tu ne crois pas;

sens , de moi, de ma propre existence ; et per moi,maintenant, je crois à tout. Pendant six mois

sonne à quime confier, à qui demander conseil ! M . Denneville se trouva sur mes pas à mon insu :
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surveillant invisible , il connaissait toutesmes dé- 1 dinaire ... je me le figure souvent tel qu'il devait

marches; je l'appris par sa lettre, où la passion | être : pâle, le regard brillant d 'un feu sombre,

parlait le langage le plus exalté. Justement of l'air farouche etmenaçant... Ah ! j'aurais du le

fensée , je la lui renvoyai sur- le -champ. Peu de ménager... Ma pauvre Laure, je suis bien cou
jours après, une seconde, puis une troisième let pable !

tre me parvinrent; je les lui renvoyai de même. LAURE.

LAURE . Allons, allons, épargne-toi des regrets inutiles,
Sans les ouvrir ? puisqu 'il n 'est plus là pour les entendre .

Mme DERCY . Mme DERCY, avec mystère .

J'avais lu la première, et je pouvais juger des Qui sait ?

autres... de la poésie , de l'entraînement, et vers LAURE.

la fin , une sorte de délire et l'annonce de résolu Plait-il ? .. . Ah !mon Dieu ! est-ce que tu croi

tions extrêmes, au point que j'en eus peur, moi rais aux revenans ?

si peu habituée aux sentimens violens ; car Mme DERCY .

M . Dercy , mon mari... Lis d'abord cette lettre .
LAURE. Elle lui présente la letire.

C 'était bien l'homme le plus tranquille et le
LAURE.

plus positif... Sans doute il ignora cette pour De qui?

suite ? Mme DERCY .

Mme DERCY . De lui.
A quoi bon troubler son repos ? Bientôt le sort LAURE .

me rendit veuve. Deux mois après on annonça Comment? ... Du même à la même ?

dansmon salon .. . qui?. .. M . Denneville . Mme DERCY .
LAURE . Lis donc.

Eh bien ?
LAURE, lisant.

Mme DERCY .

Je refusai de le recevoir. N ' était -ce pas un de
« Madame, vous avez été sans pitié ! .. . un mot

voir de délicatesse , un témoignage de respect
» pourtant; un seul mot m 'aurait sauvé !.. . Dieu

pour la mémoire de mon mari ? Mes gens furent
» vous demandera compte de mon désespoir ...

témoins de son désespoir; mais je demeurai in » Quand vous recevrez cette lettre , j'aurai cessé

flexible. » de souffrir . .. » ( S 'interrompant et rendant la

letire à Mme Dercy. ) Datée de Ploërmel il y aLAURE .

C 'est de l'héroïsme; il est vrai que tu ne le quinze jours... et tu l'as reçue. .. ?

connaissais pas. .. Etque fit- il après cela ? Mme DERCY .

Mme DERCY . Le lendemain demon arrivée ici , comme je re

Il ne revint plus. Je restai six mois sans en venais de chez mon notaire pour fixer le jour de

tendre parler de lui. Au boutde ce temps, quel- mon contrat de mariage. Mais ce n 'est pas fini,
qu 'un me dit qu 'il avait mis ordre à ses affaires , voici le plus extraordinaire ... (Elle lii.) « J 'aurai

et qu'il avait quitté Paris pour entreprendre un » cessé de souffrir , mais ma vengeance me sur

grand voyage. » vivra ; le coup qui va me frapper aura un écho

LAURE . » terrible à votre oreille : une arme dirigée par

A la bonne heure ! il aura pris son parti. » une main invisible , la mienne , menacera

Mme DERCY. » l'homme, quel qu'il soit, qui osera désormais

Plut au ciel! mais belas. .. » vous parler d 'amour. Si votre cæur est indiffé

LAURE. » rent pour lui, le coup ne l'atteindra pas ; mais

Qu 'a -t-il donc fait ? » s'il est aimé, il mourra. DENNEVILLE.» Qu 'en

mme DERCY .
dis- tu ?

Il s'est tué. LAURE, riantaux éclats .

Ahl ah ! ah !LAURE .

Comment? tué!... Mme DERCY .

Mme DERCY. Tu ris encore ?

Mon Dieu, oui.
Bon Dieu !

Quelle folie ! Air de Turenne.

Mme DERCY . Si pour chaque hommage à nos charmes

J'étais loin de le prévoir ... il y en a tant qu 'on Un bruit semblable éclatait dans Paris ,

De tous côtés, que d 'effroi, que d 'alarmes ?
désespère, et qui en reviennent très -bien !

Par une émeule on se croirait surpris,
LAURE .

Et l'on verrait s'armer tous les maris ;
Certainement, et s'il fallait sauver la vie à tout Mais si la mort ne doit atteindre

le monde... Que ceux qu'on aime, alors plus d 'un , je crois,
Mme DeRSY . Tranquillementpourrait rester chez soi,

Mais chez celui- là ,ma chère amie, rien d 'or- / Bien sûr de n 'avoir rien à craindre .

LAURE.

LAURE .
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Mme DERCY .

Toujours folle !
LAURE.

Du reste , la menace n 'est pas maladroite . Fu

rieux d 'avoir échouéde son vivant, il ne veut pas

être supplanté après sa mort.
Mme DERCY .

Voilà comme je parlais avant l'événement.

LAURE .
Quel événement ?

Mme DERCY, à voix basse.

Si je te disais que la prédiction s'est déjà réa

lisée . ..
LAURE .

Plaît-il ?
Mme DERCY .

Hier , ici, à cette place même, à la chute du

jour, je causais avec M . Bourdeuil, mon notaire,

des clauses de mon contrat de mariage ; je lui

disais qu' en épousant M . Laperière, je cédais bien

moins à une inclination pour mon voisin de cam

pagne qu'à la crainte d 'un procès interminable ;

enhardi par cet aveu , il se mit à medébiter quel

ques phrases de galanterie entrecoupées de pro

fonds soupirs ; je me pris à rire, et ma gaité lui

parut de bon augure, et son courage croissant

avec ma belle humeur, il en vint à oublier ses

cinquante ans et à mettre à mes pieds son cæur

et. .. sa personne.
LAURE ,

Eh bien !
Mme DERCY .

Tout-à -coup une violente détonation lui coupa

la parole ; je m 'évanouis... quand je revins à moi,

M . Bourdeuil était déjà loin , et j'appris le soir
même qu 'il était tombémalade.

LAURE.

Sais-tu que jecommence à avoir peur?On n 'est

pas en sûreté auprès de toi... moi surtout qui

t'aime!. .. Cette histoire... ce vieux château . ..

tousmes souvenirs d 'enfance qui se réveillent!...

Ah ! je bénis le ciel de n 'être pas aussi dange.

reuse , car mon nouvel adorateur n ' y résisterait

pas.

Mme DERCY.

Un adorateur ?

LAURE.

Celuidont je riais de si bon cøur quand je suis.
entrée ici.

Mme DERCY.

Queme dis-tu là ?
LAURE.

Un jeune homme bien timide , bien novice ,

élevé par sa tante, une vieille dévote qui le des

tinait à l'état ecclésiastique; il était même entre

au séminaire; c 'est une conversion que j'ai faite .. .

toujours à mes ordres, toujoursà ma suite ! tout-à

l'heure, à l'entrée de ton avenue, la première per

sonne que j'aiaperçue en descendantdevoiture ...

Mme DERCY.

C 'était lui?
LAURE.

Immobile , et comme en extase ... Je lui ai fait

une grande révérence, accompagnée d 'un éclat de

rire, et je l'ai laissé là... il doit y être encore.

mummmmmmmmmmmmmmmmmmmm

SCENE IV .

Les Memes, PATOU .

PATOU.

V 'là deux messieurs qui descendent de leur

cheval.
Mme DerCY.

Comment , deux ?
PATOU .

Suivant la mode du pays... en groupe... sur

une pauvre bête qui n 'en peut plus.. .

Mme DERCY .

Et tu les nommes ?
PATOU.

M . Lapérière, et M . Jolivet...
Mme DERCY.

M . Jolivet !
LAURE.

C'est lui, ma chère , c'estmon novice.
Mme DERCY .

Ehimais, pas trop novice...

LAURE.

Tu le connais ?

Mme DERCY .

Isidore Jolivet, qui se destine aujourd 'hui à la

magistrature... Je l'ai vu au bal, la veille de mon

départ.
LAURĘ.

C ' est singulier! Et sait - il que tu es ici ?

mme DERCY.

Sans doute ; il m 'a même prévenue de sa visite

dans le voisinage ; sa famille est très-liée avec

M . Lapépière.

LAURE .

Que medis- tu là ? Mais ce coup de feu , d 'où

venait- il ?

. Mme DERCY.

Voilà ce que personne n 'a pu savoir .

LAURR.

Bon ! quelque mauvais plaisantinstruit du con
tenu de la lettre.

Mme DERCY .

Je ne l' ai montrée qu'à toi seule ,

LAURE .

C 'est bien étrange.

Mme DERCY ,

Tu ne ris plus.
LAURE .

Non , certes. Et tu oses penser à te remarier ?

Mme DERCY.

Avec M . Lapérière.
LAURE.

En effet, c'est toutdire; un fort honnête voi .
sin de campagne, ancien capitaine de la garde

nationale, aussi fier de son nom que de sa bra

voure ... du reste , il a presque atteint la cinquan

taine , comme ton notaire. Tout cela merassure

pour lui etpour toi. (Leyer bruit.) Ah !mon Dieu !

Mme DERCY .

Rien ... un meuble qu'on dérange.
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LAURE .

Il ne m 'a rien dit de tout cela... Voyez -vous,

le petit jésuite !
Mme DERCY .

Il aura voulu te surprendre... Mais je cours

donner des ordres. .. Tu recevras ces messieurs ;

surtout pas un mot de ce que je t'ai confié ; car,

de tous les dangers, celui que je crains le plus...

c'est le ridicule .

AIR du Serment. .

De cette étrange confidence

Garde- toi de rien publier ;

A mes dépens bientôt, je pense ,

Ces messieurs pourraient s'égayer .

LAURE.

Sans rien comprendre à ce mystère,

Je veux ici tout observer ;

Je trouveraidans cette affaire

Unmoyen de les éprouver.

ENSEMBLE.

Mme DERCY.

De cette étrange confidence , etc .

LAURE .

Il faut agir avec prudence.

Loin de songer à s'égayer,

De cette étrange confidence

Cesmessieurs pourraient s'effrayer.

Mme Dercy sort par la porte du premier plan à gauche.

ทหuแwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

SCENE V .

LAURE, puis LAPÉRIÈRE et JOLIVET.

LAURE , seule .

Je ne m 'étonne plus que M . Jolivet ait si bien

retrouvé mes traces !... Pour laquelle de nous a

t-il fait le voyage ? Oh ! ces petits reclus.. . une

fois échappés ! .. . Le voici !

LAPÉRIÈRE , entrant. Il a des moustaches, des

éperons, une cravache .

Venez donc, jeune homme, venez donc; n 'ayez

pas peur.

JOLIVET, entrant d 'un air timide et regardant de

tous côtés.

Pardon .. .

LAURE .

Ah ! vous voilà ,monsieurJolivet, vous que j'ai

laissé à Paris chez votre tante !

JOLIVET , se levant et balbutiant.

Oui, madame, j'ai fait un voyage d 'agrément..

par la malle-poste ... du reste vous m 'excuserez ,

c' est monsieur. ..

LAPÉRIÈRE, d 'un air important.

Oui, je prends tout surmon compte . D 'ailleurs

aux termes où j'en suis avecMmeDercy.. .( A Laure.)

Bonjour, belle dame. ( Il passe entreelle et Jolivet .)

Figurez -vous que je rencontre monsieur, droit

comme une statue à l'entrée de l'avenue, et les

yeux fixés sur cette maison ; au bruit de mon

cheval, il se retourne, je le reconnais, je l'enlève,

je le mets en selle, je pique des deux, et nous

faisons dans la cour une entrée triomphale ...

Monsieur ne disait rien , mais il me tenait serré à

m 'étouffer; voyez, il est encore tout pâle .

JOLIVET.

Je crois bien ; quand on n'est pas habitué à ce

genre d 'exercice.. .

LAPÉRIÈRE.

On vous formera ; six mois de manége, autant

d 'escrime, et vous deviendrez un cavalier accom

pli. Il ne m 'en a pas fallu davantage, et si ja

pouvais vous ramener à Paris ... Mais c' en est

fait, je memarie ; un homme comme moi doit

finir par là ... surtout lorsqu' il est guidé par une

pensée politique.

LAURE.

Politique ?
LAPÉRIÈRE .

Ces deux domaines qui se touchent étaient

réunis autrefois dans la main de mes aïeux...

la révolution lesa séparés... de là , des servitudes ,

des droits contestés... Par ce mariage , je recom

pose le fief patrimonial , pour le transmettre à

mon héritier mâle.

LAURE, souriant.

Cela me parait un peu hasarde.

LAPÉRIÈRE .

Il y a surtout l'avenue des Piquets, quime

conviendrait bien !.. . Celui de nous deux qui se

dédirait doit la perdre... Enfin le mérite de

Mme Dercy a suffi pour me décider. .. J'ai rompu

avec matante, à la mode de Bretagne,MlleJudith ,

respectable personne que je devais épouser . ..

Touchans adieux ! J'y pensais encore quand j'ai

rencontré monsieur... Mais tenez, madame, il est

dans un état de mélancolie... alarmant!... sans

doute par suite de vos rigueurs.

JOLIVET, soupirani.

Ah !

LAPÉRIÈRE.

En chemin j'avais beau lui parler de mille

choses intéressantes... des actions demes aïeux,

des miennes.. . de mon avenue en litige, enfin

des qualités de Mme Dercy, mon aimable fu

ture. . .

JOLIVET, soupirant plus fort.

Ah !

LAPÉRIÈRE.

Tenez, voilà maintenant son seulgenre de con

versation ,
JOLIVET, avec embarras.

L ' émotion .. . quand on n 'est pas invité... la

crainte de déplaire...

LAURE .

Il me semble que tout-à -l'heure, sur la route,

je n 'avais pas l'air bien sévère ?

JOLIVET.

Au contraire, vous étiez très-gaie...trop gaie...
moi, cela me déconcerte , et. .. Mon Dieu , ma

dame, si ma visite vous contrarie, je retourne à

Paris.
LAPÉRIÈRE.

Comment?
JOLIVET.

Par la malle-poste .

LAURE, passant entre Laperière et Jolivet.

Non.. . cette docilitémedésarme, et pour cette
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fois, on vous pardonne, monsieur le bon apôtre . LAPÉRIÈRE.

Elle lui tend la main . Le coup de pistolet ?
JOLIVET, luibaisant la main. . PATOU.

. . Oh ! merci ! D 'hier au soir.. . mais c'est sa faute ; pourquoi
LAURE . qu 'il se permet de dire des douceurs à madame?

A une condition pourtant, à une condition LA PÉRIÈRE .

bien formelle : c'est que pendant votre séjour Lui ! il a osé... et c'est pour cela ?

dans ce château , vous vous renfermerez, vis-à - vis PATOU.

deMme Dercy, dans les bornes de la plus froide Voilà l'affaire ... dès qu'on fait une déclaratiou

politesse... pas un compliment, pas une galan à madame, pan !... sansqu'on sache ni de qui, ni

terie . d 'où ... (Mystérieusement. ) On assure.. . (de qui
JOLIVET. je tiens ça , je ne peux pas vous le dire ) on as

Comment ?
sure que c'est un esprit qui est mort de chagrin ,

LAURE.

Je vous parle dans votre intérêt, et plus tard là , à m 'occuper d' esprit, comme si ça me regar
vousmeremercierez. (Le regardantavec anxiéte .)

dait ... je vas à l'office.
Mourir si jeune, ce serait dommage !

LAPÉRIÈRE .
JOLIVET, reculant.

Mourir ! Qu'est-ce qu'il nous conte là , cet imbécile ?
LAPÉRIÈRE. pour qui nous prend-il ?

Comment? mourir ! qu'est-ce que vous dites ?
JOLIVET.

LAURE , jouant l'embarras. Il est fou !
Ah ! maladroite ! j'oubliais qu'on m 'a recom

LAPÉRIÈRE.

mandé le secret. Ah çà ! je n 'aime pas qu 'on se permette... ( Le
JOLIVET.

rappelant.) Patou !
Le secret ?

PATOU.
LAPÉRIÈRE .

Sur quoi? Ce qui est dit est dit.
Il sort.LAURE.

Ce n 'est rien .. . une folie ... je pensais à l'acci

dent de ce pauvre M . Boudeuil .
SCENE VII.JOLIVET .

Un accident !
LAPÉRIÈRE, LAURE, JOLIVET.LAPÉRIÈRE .

LAPÉRIÈRE .
Quoi ? qu 'est-il arrivé ? qu 'a -t-il donc ce cher

Ce drôle -là ! faire de pareils contes à un hommeM . Boudeuil ?
comme moi! Pardon, belle dame, il nous a

mmmmmmmmww.mmmmmmmmm
interrompus ; vous disiez ? .. .

SCENE VI. LAURE .

Je n 'ai plus rien à vous dire ; vous savez tout.
Les Memes, PATOU .

LAPÉRIÈRE.
PATOU , passe dans le fond en tenant une assiette

Comment, nous savons tout? nous ne savons
de fruits ; il répond à Laperière en s'avançant

rien , si ce n 'est une histoire de l'autre monde.
entre lui et Laure .

LAURE.Merci pour lui, ça va mieux ; on croyait d 'a

bord qu 'il n 'en réchapperait pas. Justement. .. c'est là le secret que Mme Dercy

avait confié à mon amitié : j'espère , messieurs,LAPÉRIÈRE.

Qui ? que vous m 'aiderez à le garder.

PATOU . LAPÉRIÈRE , un peu inquiet.
M . Bourdeuil.. ... J'ai eu de ses nouvelles

Ah çà ! voyons, c'est unique ! vous avez l'air detout- à -l'heure.
croire ...

LAPÉRIÈRE.
LAURE.

Il est malade? Je crois à ce que j'ai vu.
PATOU .

JOLIVET.
Chut... au lit .

LAPÉRIÈRE . Vous avez vu quelque chose ?

LAURE.Ab çà ! c'est donc grave ?
Une lettre autographe écrite, in extremis, parPATOU.

un amant exaspéré... une lettre effrayante, jeJe crois bien , le coup a été si fort !
vous assure, où la vengeance est invoquée , et laJOLIVET.

Quel coup ? catastrophe... annoncée.

PATOU . LAPÉRIÈRE, et JOLIVET.

Le coup de pistolet. La catastrophe?
JOLIVET. LAURE .

Hein ?
Cette détonation que dix témoins ont entendue.
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LAPÉRIÈRE .

Ici ?

LAURE.

Ici, hier au soir, à propos d 'un seul mot d'a
mour... vous m ' en voyez encore stupéfaite .

LAPÉRIÈRE, s 'efforçant derire.

Ah ! c'est charmant! Vous voulez effrayer ce

pauvre Jolivet... car moi, vous savez si je suis à

l'épreuve, prêt à tout braver. .. fût-ce le diable

en personne... Mais vous ne prétendez pas, j'ima

gine, vous ne prétendez pas me faire croire qu'ef

fectivement un coup de pistolet. . . ?

LAURE .

Eh !non , vraiment! sans doute le hasard ... Il
faut supposer que dans le moment même où

M . Bourdeuil se risquait, un chasseur, un bracon

nier. .. venant à passer près d 'ici, aura tiré sur

quelque pièce de gibier.

JOLIVET.

Voilà.
LAPÉRIÈRE, respirant.

A la bonne heure... je disais bien .

LAURE.

Ce n 'est certainement pas au dix -neuvième

siècle ...

LAPÉRIÈRE.

Ah ! ah ! ça n 'a pas le sens commun.

JOLIVET.

Ça n 'a pas l'ombre du sens commun .

LAPÉRIÈRE .

Évidemment, c'est un braconnier .

LAURE .

Il n 'y a qu'une difficulté, c'est que le parc est

soigneusement gardé, et que, malgré les recher

ches les plus actives , les plus minutieuses, on n 'a

pu découvrir aucune trace du braconnier.

LAPÉRIÈRE.

Nouvelle ardeur,

En leur présence ,

Oui, je balance ;

D 'un double amour je n 'ai pas peur.

LAURE , regardant Jolivet.

Son cæur palpite ,
Il bat plus vite ;

Ce qui l'agite

Est-ce la peur ?
Elle s'avance;

En sa présence

De l'amour il doit avoir peur.

LAPÉRIÈRE .

Mon coeur palpite,
Il bat plus vite .

Fable maudite !

Récit menteur !

Elle s'avance ;

En sa présence

Assurément je n'ai plus peur.

mimuummmmmmmmmmmmmmmmmmm

SCENE VIII .

LES MÊMES, Mme DERCY .

Mme DERCY, à la cantonnade.

Si l'on vient de la part du notaire, nemanquez

pas de m 'avertir .

JOLIVET, à part.

Je ne sais si c'est ce que vient de dire Mme de

LAURE .

Aucune.

LAPÉRIÈRE .

Diable ! c' est fâcheux, parce que des esprits fai
bles. ..

LAURE .

Écoutez !.. . ah ! c'est Mme Dercy.

JOLIVET, à part .

O mon Dieu ! c'est elle ! quel effet ça me pro

duit !

AIR : Fragment de Camilla .

Comme je sens baltremon coeur !

LAURE , à Jolivet.

Qu'avez -vous ?
JOLIVET.

Rien ... c 'estde la peur.

LAPÉRIÈRE, à part.

Quel trouble j'éprouve à mon tour !

LAURE, à Lapérière,

Qu'avez- vous?
LAPÉRIÈRE.

Rien ... c'est de l'amour.

ENSEMBLE.

JOLIVET.

Mon cøur palpite,
Il bat plus vite ;
Chacune excite

mais... Quel dommage que.. .

Mme DERCY .

Messieurs, je vous salue... Ah ! monsieur Joli

vet, c'est bien aimable à vous *.

JOLIVET.

Madame, certainement. .. le bonheur de revoir

une personne aussi...

LAURE , bas à Jolivet.

Prenez garde.

JOLIVET, se retournant.
Hein !

LAURE , bas.
En voilà assez.

JOLIVET, à part, en s'éloignant.

Ah ! c'est juste , j'oubliais... comme elle m 'a
regardé !... Elle a l'air bien moins moqueur que

sa cousine.

Mme DERCY, passant près de Laperière.

Qu'est- ce donc , monsieur Lapérière ? vous paa

raissez inquiet, préoccupé ? ...

LAPÉRIÈRE .

Moi, madame ?

Mme DERCY .

Oui, je vous trouve aujourd'hui je ne sais quel
air soucieux.

LAPÉRIÈRE, regardant autour de lui.

C 'est que je pensais à M . Bourdeuil, le notaire ,

qui se fait bien attendre.

Mme DERCY .

Il ne viendra pas.
LAPÉRIÈRE .

Ah! qu'est-ce qui le retient donc, ce pauvre

M . Bourdeuil ?

* Lapérière,Mme Dercy, Jolivet, Laure.
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MmeDERCY .

Il est aux élections.
LAPÉRIÈRE .

Oh !

Il m 'a chargé de vous faire comprendre

Qu'ilregrettait un devoir aussi doux ;

Je l'avoûai, lisapimaldans son ame,

De son chagrin malgré moi jedoutais ;

Mais j'avaistort, car je vous vois, madame,

Etmaintenant je comprends ses regrets.LAURE .

Chut!

MmeDERCY .

Connaissantvotre impatience, je regrette d 'être

obligée de vous dire que la signature du contrat

sera sans doute retardée de quelques jours .

LAPÉRIÈRE, vivement.

Comment donc, madame! nevous gênez pas,je
suis à vos ordres.

JOLIVET, à part.

Ce retard -là ne me fait pas de peine. "

PATOU, entrant et annonçant.

M . Pontois.

Mme DERCY.

Je ne connais pas...

PATOU .

C 'est de la partde M . Bourdeuil.

Mme DERCY .

Faites entrer.

PONTOIS, bas à Patou en entrant.

C 'est bon , va-t'en !

Patou sort.

MWWWWWWWWWWWWWWWWW

SCENE IX .

LES MÊMES, PONTOIS , portant des papiers.

Mme DERCY, à part.

C 'est singulier, ce jeune homme que je crois
avoir vu cet hiver dans le monde... lui, premier

clerc de M . Bourdeuil !. ..

LAPÉRJÉRE .

Mon cher, un mot, s'il vous plaît... c'est pour

les articles ?

PONTOIS, remettant les papiers à Mme Dercy .

Vous permettez,madame?

Mme Dercy fait un signe d'assentiment et va s'asseoir

devant la table à droite ; elle parcourt les papiers.

LAPÉRIÈRE, sur le devant de la scène.

Comment se porte votre patron ... ce cher

M . Bourdeuil?
PONTOIS , mystérieusement.

Mal, monsieur, très -mal.. . mais la crainte d'af

fliger Mme Dercy... vous comprenez.

LAPÉRIÈRE .

Parfaitement. .. Ah çà ! tout ce qu'on dit...

cette histoire... c'est donc, là... il y a donc quel

que chose de positif .

PONTOIS .

C 'est à confondre... il n 'y a pas de raison qui

tienne contre un fait aussi foudroyant !... et vous

comprenez que le moral d'un homme en soit

ébranlé.

LAPÉRIÈRE .

Parfaitement.

PONTOIS.

Eh ! mais, est - ce quemonsieur serait le futur?

LAPÉRIERE .

Oui, mon cher.

PONTOIS, le regardant avec pitié .

Ah !

LAPÉRIÈRE.

Plait - il ?

PONTOIs, saluant.

Je vous en fais mon compliment. .. Vous dé

siriez me dire quelque chose en particulier ; est-ce

pour ajouter quelque disposition au contrat ?...

peut-être une donation entre-vifs ou par testa

ment...
LAPÉRIÈRE .

Hein ? quiest- ce qui vous parle de testament?

Le voilà comme la vieille Judith ...

Mme DERCY .

Monsieur Lapérière .. .

LAPÉRIÈRE.

Madame...

Mme DERCY .

Veuillez prendre la peine de passer dans le pe

tit salon pour examiner ces papiers.

PONTOIs, saluant, et s'avançant versMme Dercy .

C 'est à madame Dercy que j'ai l'honneur de

parler ?

Mme DERCY .

Oui, monsieur.

PONTOIS.

Vous voyez en moi, madame, le premier clerc

de M . Bourdeuil.

Mme DERCY .

Vous, monsieur ?

PONTOIS.

Oui, madame; j'espère même avant peu ache

ter son étude, et lui succéder : il m 'envoie aujour

d 'hui à sa place pour le contrat de mariage.

LAPÉRIÈRE, à part.

Diable de premier clerc !

JOLIVET, à part.

Il est bien presse.

LAURE , à Jolivet .

Vous dites ?
JOLIVET.

Rien .

PONTOIS, à Mme Dercy .

Air : L'Amour qu ’Edmond a su me taire .

A vos désirs il ne pouvait se rendre ,

Et m 'envoyant aujourd'huiprès de vous,
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LAPÉRIÈRE. Mme DERCY .

Avec empressement. ( A part.) C 'est-à-dire, je Oui,monsieur.(Momentde silence; Pontois tire
ne me presserai pas... parce que je voudrais de sa poche un petitCode ; continuant avec un peu

d 'embarras.) Il n ' y a pas long-temps que vouséclaircir , avant tout.. .

êtes chez M . Bourdeuil?LAURE, à Jolivet, qui suit des yeux tous les mou
PONTOIS.

vemens deMme Dercy .

Mais que regardez-vous donc là ? vait cette affaire pour ma bienvenue.

Mme DERCY, en riant.JOLIVET.
Mais au contraire, monsieur, je ne saurais trop

Moi, je pensais... admirer votre héroïsme.. . car vous ne pouyez
LAURE.

ignorer ce qui s'est passé ; je suis une personne

Ah! vous pensiez ... Monsieur Jolivet, cela à fuir. .. et vous osez suppléer M . Bourdeuil!

finira mal. ( Elle va retrouver Mme Dercy .) Nous PONTOIS .

vous laissons aussi ... vous avez à parler d 'affai Je me risque. .. les yeux ouverts .

res avec monsieur. ( A Jolivet. ) Venez -vous , Mme DERCY.

Jolivet ? Vous savez que je ne suis pas heureuse en no

JOLIVET. taires.
PONTOIS ,Avec empressement... ( A part. ) Dès que je

Vous peut-être , madame; mais eux !...pourrai m 'échapper ...
Mme DERCY.

ENSEMBLE. Ah ! prenez garde, vous suivez trop fidèlement

Air du Galop de Gustave . les traditions du maitre. ..mon persécuteur n 'aime

pas qu 'on soit galant... et s'il vous entendait...Tous, excepté Lapérière .
PONTOIS.Pour un amant

Il ne se fâcherait pas, j'en suis sûr, ou duQuel doux moment!

Vraiment, moins ce serait bien injuste ; car je ne suis ici
C 'est un tableau charmant ; qu'un écho fidèle de l'admiration que de son vi

Quand on prépare avec éclat vant il professait pour vous.
La signalure du contrat.

Mme DERCY, avec surprise et intérêt.
LAPÉRIÈRE. Vous l'auriez connu ?

PONTOIS .Quel compliment

Pour un amant! Oui, madame, et s'il faut vous le dire, ce fut

Vraiment, moi, son ami, qui recueillis presque ses dernières
Parler d 'un revenant

volontés.
Qui viendraitrompre avec éclat

Mme DERCY.

La signature du contrat! Comment, monsieur !

PONTOIS , à part. PONTOIS .

Je vais rester seul avec elle. J'étais alors à Paris, dans une autre étude...

LAPÉRIÈRE, à part. je vis les apprêts de son voyage... hélas ! je ne

Il ne faut pas moins, sur ma foi, pensais pas qu'il dut être si long !... Mais pardon ,
Qu'une chose surnaturelle madame, je m 'oublie ... (Ouvrant son livre .) Cha
Pour vaincrc un homme... commemoi.

JOLIVET, à part. Mme DERCY .
Saura- t-ellemieux mecomprendre ?

Pardon... Que vous dit alors M . Denneville ?
LAURE , à part. PONTOIS , se levant.

J 'aurai les yeux sur Jolivet. Ilmeconfia son désespoir : en vain je m 'efforçai
LAPÉRIÈRE, à part. de combattre une passion qui me paraissait in

A chaque instant je crois entendre sensée... Je ne vous avais pas encore vue,madame. .

Partir un coup depistolet. A mes raisonnemens bien inutiles, il ne répondait

REPRISE DE L 'ENSEMBLE . qu 'en me parlantde vous, et de mille séductions

Laure et Jolivet sorlent par le fond. Lapérière sort

par la poric olu deuxième plan, à gauche. circonstances de la première rencontre... les lieux

où il vous avait aperçue, la dignité de votre dé
mmm 'liminmnnuninnmvumuwuwur

marche. .. jusqu 'à la parure que vous portiez , et

SCENE X . lorsque enfin il vous sut libre, il osa espérer .. .

Mme DERCY,

Mme DERCY, PONTOIS . Queme dites-vous là ?

PONTOIS.PONTOIS, assis à la table de gauche.
Sans doute, je vous importune, madame : je

Ainsi,madame, vous entendez vousmarier sous reviens à l'article 1400 du. ..

le régime de la communauté... article 1400 du
Mme DERCY.

Code civil ?
Non, non , continuez, je vous en prie.
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PONTOIS . chaient , la même manière de sentir ... mais lui,

Parmises chagrins, le plus grand de tous éta it il rencontra le premier la bonté unie à la grâce,

un remords... Et pourtant, me disait-il, je ne suis l'esprit accompagné de la modestie , une femme

pas le plus coupable.
belle et aimable sans le savoir , sans vouloir le

faire savoir aux autres ; et à la première vue, ilMme DERCY.

Comment ? sentit qu ' il l' aimait éperdument. .. Le malheu

reux ! qui n 'a su ni faire comprendre cet amour
PONTOIS.

nile faire partager!... Ce fut alors qu'un acte de
Pauvre jeune homme! on l'avait indignement désespoir !... Horrible idée !... Pardon , me voilà

abusé... Qui, quelqu 'un , soit étourderie , soit ma- bien loin du sujet qui m 'amenait près de vous...
lignitė, avait su lui persuader que vous aviez dis N ' y a -t -il rien de changé, madame, au contrat de

tingué son amour.. . que vous en étiez touchée.. . mariage ?

Mme DERCY. MEDERCY, préoccupée.

Moi, c'est affreux ! mais rien n 'est plus faux . Mais non . .. rien .

je vous assure , jamais je n 'ai fait attention à lui.
PONTOIS.

Et vous désirez toujours... que sans retard. ..
PONTOIS .

Mme DERCY .

Je le sais, madame, et vos rigueurs le lui ont Mais je ne vois aucun prétexte... (se reprenant)
bien prouvé.

aucune raison de le différer .
Mme DERCY.

PONTOIS , saluant.

AIR : Pour un soldat qui n 'en a pas l'usage. Il suffit, madame, vous allez être obéie.

Oui, j'en ai honte à présent, quand j'y pense , AIR : C' est à la cour.
Son sacrifice a droit de m 'attendrir :

C 'est un devoir , (bis .)
Il m 'a donné jusqu'à son existence,

Lorsque l'on est clerc de notaire,
Et je ne puis lui rendre un souvenir .

Ne rien sentir et ne rien voir ,

PONTOIS. Obéir d 'abord et se taire :

En silence il a dû souffrir . C ' est un devoir, ( bis .)

V vilà pourquoi sa jalouse colere Je vais accomplir mon devoir.

Avec tant d'éclat vous poursuit. Il salue et sortpar la portedu deuxième plan , à gauche.
Pendant sa vie obligé de se taire,

Après sa mort, du moins, il fait du bruit. wwwwwwwwmmmmmmmmmmmmmmuuuu

Mme DERCY . SCENE XI.
Je suis bien curieuse.. . Pardon , je voudrais avoir

Mme DERCY, seule .
une idée de sa personne; ne pourriez-vousme la

dépeindr e ? C ' est étrange ! Quel effet ce langage a produit

PONTOIS. surmoi! Avec quel accent il m 'entretenait de son

Ses manières étaient celles d 'un homme comme malheureux ami!... Lui , premier clerc de no

il faut... quant à sa figure ... nibien nimal. ..
taire ! ... C 'est pourtant lui que j'ai rencontré

Mme DERCY .
souvent au spectacle , au bal, au concert. .. à

moins qu 'il n 'ait encore un autre amiquilui res

Il n 'avait pas l'air farouche... effrayant?... . semble ! En vérité, depuis huit jours je ne sais

PONTOIS. plus dans quel monde je vis. .. Mensonge ou

Mais, non ... une expression assez paisible. .. réalité, je ne suis plus en état de distinguer l'un

L'on prétend, du reste , qu'il me ressemblait un de l'autre. . . Tâchons cependant de reprendre

peu . mon sang-froid ... Que penserait-on ?.. . Jen'aurais

Mme DERCY . pas cru qu'il fût clerc de notaire !

Lui!.. ( A part.) Je l'aurais remarqué. Elle est assise à droite du théâtre.

PONTOIS .
mmwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

Ah ! si en effet cette ressemblance existait, vous

concevez peut-être qu'il ait pu désespérer ? SCENE XII .
Mme DERCY , étourdiment.

Mme DERCY, JOLIVET.
Mon Dieu ! on nedoit jamais désespérer .

PONTOIS , avec chaleur.
JOLIVET , entrant doucement par le fond, à part.

Ah ! s'il m 'était permis !..
Ce monsieur n 'est plus là ... Elle ne me voit

Mme DERCY, l' interrompant.
pas... ( Haut. ) Madame... Elle ne m 'entend pas.

Nous parlions de M . Denneville .
En reculant il remue un fauteuil.

PONTOIS. MmeDERCY , tressaillant.

Denneville ! Oui... comme on l'a remarqué Ah ! vous ici, monsieur?

souventpour les personnes qui se ressemblent, JOLIVET, interdit .

les mêmes idées , les mêmes goûts nous rappro - I Pardon, madame, je venais chercher...
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JOLIVET.

Oui, c'est là que mon ame s'ouvrit aux impres

sions les plus tendres , quand je restais desheures

entières en extase devant l'image de ma sainte.. ,

c 'était une sainte que j'aimais, madame, sainte

Euphrasie ! Placée dans notre salle de travail ,

elle m 'avait embrasé d 'un feu céleste , et chaque

jour en la regardant, je me disais : Sans doute ,

là -bas , dans ce monde qui m 'est inconnu , une

femme pourrait se rencontrer quime retracerait

cette imageadorée...Aussi, à peine sorti du cloître,

je me suis mis à la chercher; et lorsque le hasard

me fitconnaître Mme Laure de Revel , mon cour

battit avec force commedevant le portrait de ma

sainte ; mais, je me trompais, madame, l'une avait

un air doux et tendre , et l'autre un sourire un

peu railleur ; celle -là semblaitme protéger , et

un nouveau battement de cæur que cette ressem

blance que je cherchais existait ailleurs d 'une

AIR : Ce que j' éprouve en vous voy ani.

Mme DERCV.

Quoi donc ?

JOLIVET.

Une ombrelle que Mme de Revel croyait avoir
oubliée sur ce fauteuil.

Mme DERCY.

Je ne vois rien .
JOLIVET .

Nimoi. Elle se sera trompée apparemment.

Mme DERCY .

Apparemment. Vous n'allez pas la rejoindre ?
JOLIVET .

Ah ! madame, si vous permettiez...

Mme DERCY, à part.

Il veut me parler d'elle.

JOLIVET, à part.

O mon Dieu , si je pouvais trouver le premier

mot!. .. Oh ! le premier mot !

Mme DERCY.

Qu 'avez - vous donc , monsieur Jolivet ? Vous

paraissez troublé.
JOLIVET.

Je le suis en effet... Le peu d'expérience.. .

quand on sort du séminaire.. . Vous comprenez.

Mme DERCY.

Ne tremblez pas ainsi... Asseyez - vous.

JOLIVET.

Merci, je ne suis pas fatigué.
Mme DERCY .

Asseyez-vous... (Jolivet vient s'asseoir auprès

d 'elle et reste quelquetemps sansparler .)Vous avez

bien fait de renoncer à vos premiers projets.. .

Une carrière plus vaste peut s'ouvrir pour vous.. .
Le monde vous offrira plus d'attraits .

JOLIVET.

Oh ! oui, madame, muré dans ma prison .. .

dans mon tombeau deyrais-je dire , je ne vivais

pas, je ne respirais pas, je ne voyais rien , ni les

bois, ni les prairies, ni l'azur d 'un beau ciel . . .

Si vous saviez, madame, combien j' ai souffert, et

combien j'ai envie de me dédommager ! Je suis
libre à présent, je suis heureux ! Tout ce que je

vois m ' étonne, tout ce qui m ' entoure me charme!

C 'est un autre monde , une autre existence !. ..

c'est de la joie, c'est du bonheur !... c'est de l'i

yresse ! . . .

Mme DERCY .

Eh ! mais vous parlez assez bien maintenant ;

quel enthousiasme! et parmi tant de merveilles

vous ne dites rien dema cousine Laure,de celle

qui vous a fait connaitre un sentiment délicieux ,

et sans doute aussi nouveau pour vous.

JOLIVET .

Non , madame, ce sentiment n 'était pas nou

veau pourmoi... déjà une femmeavait fait battre

mon cour.

Mme DERCY.

Déjà... où donc ?
JOLIVET .

Au séminaire.

Mme DERCY .

Une femme! au séminaire!

D 'un feu brûlant, d 'un vif transport,

Aujourd'huimon ameest atteinte.

Mme DERCY .

Comment ! une troisième sainte !

JOLIVET.

Plus belle et plus divine encor !

Mme DERCY.

Par quelque vision nouvelle

Je m 'aperçois que vos esprits

Chaque jour au ciel sont ravis .

JOLIVET.

Ah ! c'est auprès de la plus belle

Que je me trouve en paradis,

Mme DERCY.

A peine danslemonde, déjà de l'inconstance!...
cela promet. Etmedirez - vous, monsieur, quand

vous fîtes cette belle découverte ?

JOLIVET, baissant les yeux .
Le jour où j'eus le bonheurde danser une con

tredanse avec vous.

Mme DERCY , se levant.

Moi !... n 'achevez pas.

JOLIVET.

Et pourquoi me tairais -je plus long-temps? à
présent que j'ai pris du courage, vous saurez mon

secret , vous connaîtrez mon ame toute entière.. .

Cette femme ou cette sainte que je prie , que j'in

voque, que j'adore... c'est vous!

Un coup de pistolet part, Mme Dercy et Jolivet restent

tous deux immobiles.

Mme DERCY.

Je me sensmourir .

JOLIVET, tremblant.

Sainte Vierge !
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JOLIVET .

MmeDERCY, hors d 'elle -même.!
LAURE.

Que ya -t-on penser ? Eh bien ! vous restez là ! Certainement, et il est impossible que tu ne

JOLIVET. l'aies pas entendu .

Je... je nepeux pas bouger. Mme DERCY ,

Mme DERCY . Mon Dieu , non, je t'assure .
Mais on vient.

LAURE .
JOLIVET.

Par exemple ! Et tu étais seule ?
Voulez-vous que je me cache ?

Mme DERCY.
Mme DERCY. Tu vois .

Y pensez - vous ? Laure sonne encore.

JOLIVET . mmmmmmmmmmmmmmmmmmmwww
Non, je me sauve, mais de quel côté ? ... ( Ilva

à la porte du deuxième plan , à gauche.) Ah ! mon SCENE XIV .
Dieu, par ici le jeune clerc ...

LesMÊMES, PATOU.Mme DERCY, regardant au fond.

EtLaure qui vientde ce côté ! PATOU, se tenant la tête à deux mains.

Aïe , aïe, ça crie vengeance ... A quoi que l'on

est exposé quand on ne pense à rien !Laure, dites- vous ?

Mme DERCY.Mme DERCY .

Oui, monsieur, c'est elle . Explique- toi, Patou; qu'est-ce que c'est ?

PATOU .JOLIVET, courant à la fenêtre .

Ah ! cette fenêtre ! dix pieds de hauteur; ma C'est quelqu 'un qui m 'est tombé sur la tête,
rien que ça !foi, tant pis , je me risque.

PONTOIS.
Ilsaute par la fenêtre.

Où donc ?
MmeDERCY, regardant à la croisée.

PATOU .
Ab !

Sous cette croisée.

Mme DERCY.
wwwmmmmmmmmmmmmmm

Je ne t'ai pas vu.
SCENE XIII. PATOU .

J'étais dans la cave, à moitié passé par le souMme DERCY, LAURE, PONTOIS .
pirail.

LAURE . Mme DERCY.
Ah !mon Dieu , que se passe-t-il donc ? d'où Quefaisais -tu là ?

vient ce bruit ?
PATOU .

PONTOIS .
Moi ?... je... j'étais en faction pour guetter

Qu'est-ce que c'est ? qu'est-il arrivé? l'esprit.
Moe DeRCY, à part. Mme DERCY.

Bon , toute la maison en révolution !.. . soyez ! Eh bien , qu’as-tu vu ?

donc discrets avec un tapage comme celui-là !
PATου.

PONTOIS .
Je n 'ai vu que de la fumée , puisqu'au lieu d'un

Vous serait-il survenu quelque accident,ma esprit, c 'était un corps qui a fait la courte échelle
dame?

sur ma tête.. . ça m 'a donné un éblouissement !. ..
Mme DERCY . Quand je m 'eussecoué un peu , le particulier était

Aucun , monsieur, aucun, je vous remercie. déjà dans la campagne .

LAURE. Mme DERCY.

Alors, tu vas nous apprendre quelest le soupi Tu es un sot.
rant assez téméraire pour braver les menaces de

PATOU .
ton faptôme.

Ce qu'est dit est dit.

LAURE.

Mme DERCY.
Ah ! si j'en croismes soupçons...

Je ne sais ce que tu veux dire .
Mme DERCY.

PONTOIS.
Des soupçons ?

Mais ce coup de pistolet qui nous a tous ef LAURE .
frayés. ..

Je veux les éclaircir à l'instantmême... M . Jo
Mme DERCY.

livet m 'a quittée depuis un quart d 'heure, je vais

Un coup de pistolet ? le rejoindre;il m 'apprendra sans doute ... .

Laure sonne.
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Mmo DERCY.

Tu pourrais penser... ?

LAURE.

Que ce n 'est pas pour rien que ton esprit nous

a donné l'alerte. Ah ! monsieur le tartuffe !... à

nous deuxmaintenant.
Elle sort.

MmeDERCY, à Patou .

Patou , descendez au jardin , fermez la grille,

et surtout la plus grande surveillance.

PATOU.

Ça suffit, madame.
Il sort,

Mme DERCY.

En plein jour, à présent!... si j'y conçois rien !

Que dois-je penser ? que dois -je faire ?

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmm

SCENE XV.

PONTOIS, Mme DERCY .

PONTOIS , revenant.

Vous me rappelez,madame?

Mme DERCY.

Oui, monsieur : bien que ma situation dans le

monde soit indépendante, et que je ne doive

compte de ma conduite à personne , cependant,

par respect pour moi-même, par égard pour

M . Lapérière, dont le prochain mariage vous oc

cupe, je tiens à justifier toutes mes actions.

PONTOIS .

Ah ! madame.. .

mme DERCY, vivement.

Est-ce ma faute si tout- à - l'heure , sur un mot

de simple galanterie prononcé par M . Jolivet,

une détonation s'est fait entendre ?

PONTOIS .

M . Jolivet?

Mme DERCY.

Et parce qu 'en présence de Laure je n 'ai pas

voulu révéler le nom du coupable , blesser le

ceur d 'une amie , tout de suite on s'imagine que

je m ' intéresse à ce jeune homme. .. que je

l'aime!

PONTOis vivement.

Vous ne l'aimez pas ?

Mme DERCY .

Pas plus que M . Bourdeuil , votre patron , à

quila même chose est arrivée .

PONTOIs, avec entraînement.

Que d'excuses je vous dois ! Ah ! madame, si

vous saviez quels étaient mes tourmens, mes an

goisses !

mme DERCY .

Comment! vous, monsieur?

PONTOIS, se reprenant.

Toujours dans l'intérêt du défunt, madame.

Mme DERCY .

Ab! fort bien .

PONTOIs, avec un dépit joué.

Il faut convenir qu'il est parfois des sacrifices

qui demeurent bien stériles !

Mme DERCY.

Que voulez -vous dire, monsieur ?

PONTOIS.

PauvreDenneville! Tuez-vous donc par amour,

et qu 'ensuite un fait inconcevable, une espèce de

prodige éclate en faveur de votre mémoire.. . eh

bien! et l'amour, et la catastrophe, et le prodige,

tout cela estméconnu , oublié , perdu.

Mme DERCY.

Oublié!... il n 'y a pas de danger... il sait bien

se rappeler lui-même... Mais , monsieur, qui a

pu vous faire croire ? .. .

PONTOIS.

La scène de tout-à -l'heure... un coup de pis

tolet part de ce côté, et vous seule n ' y faites pas

attention ? un hommeest aperçu santant par cette

fenêtre, et pour vous seule il est invisible !...

Mme DERCY.

Monsieur

PONTOIS .

Ah ! j'ai tort... Excusez-moi, madame, si le

souvenir d 'un infortuné, d 'un ami, m 'entraine

plus loin qu 'il ne convient. Il vous aimait tant !

Ah ! si le ciel , pour le punir de sa folie , laisse

yraiment à son ombre le pouvoir de vous en

tendre, votre indifférence doit être son plus grand

supplice . Mais je m 'aperçois que je suis indis

cret, et je m 'éloigne.

AIR: Ainsiqu'aux jours de la chevalerie.

Oui,ma conduite a pu sembler bizarre .

PONTOIS.

J'ai tout compris; pardonnez, j'avais tort.
Je suis heureux !

MME DERCY .

Votre raison s'égare.

Heureux , pourquoi?

Pontois .

Je n 'en sais rien encor.

Fou que j'étais ! je conçois parmoi-même
Qu 'en vous voyant loutmorlel soit charmé.

O mon ami! si tout lemonde l'aime,
Qu 'un autre au moins n 'en soit jamais aimé,

Je ne veux pas qu'un autre en soit aimé !

Il salue et se retire lentement.

Mme DBRCY , à part.

Que va -t-il penser ? ( Haut.) Monsieur.

LAPÉRIÈRE , en dehors .

Versez donc, Patou , versez encore.

PONTOIS .

Cette voix !



MAGASIN THEATRAL .

Mme DEķCY . Mme DERCY.

Lapérière . Prétendez-vous aussi avoir entendu un coup

PONTOIS . de pistolet ?

Il ne faut pas qu'ilmetrouve ici. LAPÉRIÈRE .

Mme DERCY. Si je l'ai entendu !... je l'ai encore dans les

Pourquoi ? oreilles. .. et quel coup l. ..

PONTOIS .
Mme DERCY, négligemment.

Seuls tous deux ! Vous vous êtes trompé, monsieur, comme
Mme DERCY . Laure, comme ce jeune clerc de notaire, comme

Nous causons d 'affaires. tout le monde.

LAPÉRIÈRE.

Oh ! non ... non , je ne sais plus parler ce froid En vérité, madame, pour n 'avoir rien entendu,

langage. .. d 'autres idées, d 'autres sentimens rem il fallait que vous fussiez sous l' empire d 'une

plissentma tête et mon cœur ... je craindrais de étrange préoccupation .

m 'oublier, et ma place n 'est plus ici. Mme DERCY, d ’un ton caressant.

Ilsalue et sort. Est -ce donc à vous de vous en plaindre ? et

n 'est-ce pas bien naturel ? dans ma position, au

milieu de tous ces apprêts ... ( Elle le regarde

tendrement. ) Ingrat !

SCENE XVI. LAPÉRIÈRE, à part.

Mme DERCY, seule. Mon Dieu ! où veut-elle en venir ?

Mme DERCY.
Comme il parle !... ce sont les manières , c'est Seriez- vous jaloux ?... Tant mieux !.. . je ver

tout-à -fait le ton d 'un homme du monde... on di rais là une preuve de vos sentimens.. .

rait qu'il s' y mêle une sorte de raillerie ... Je ne
LAPÉRIÈRE, à part.

sais; mais le mystère qui m 'environne commence Quelle conversation dangereuse !.. .
à m 'inspirer moins d 'effroi... il n 'y a rien de pire

Mme DERCY .
que d 'être toute seule avec une idée fixe ! Depuis

Eh bien ! vous ne me répondez pas ? .. .
que je suis entourée , depuis surtoutque ce jeune

LAPÉRIERE .hommemeparle sans cesse de ce bizarre événe

ment, il a presqueréussi à m 'en distraire... Il me Ah! pardon ! je suis d 'une distraction !..

Mme DERCY .vient même des doutes dont je ne saurais me

Commemoi tout-à -l'heure ; il y a de la symparendre compte. . . Oh ! j'éclaircirai.. . et ce Lapé

rière qui a tout entendu et qui ne vient pas, thie entre nous... En vous voyant si pensif, si im

conçoit-on cela ? Quel homme! Oh ! si ce n' était patient, au moment de nous unir pour jamais ,

la crainte d 'un procés ou d 'un éclat... mais le je m ' en veux de n 'être pas plus aimable ... j'ai

voici... la bonne idée ! sa présence servira peut peur de mal répondre à tant d 'amour. . . car vous

m 'aimez ? n 'est- ce pas ?être à m 'éclairer... Là, près de cette fenêtre que
je ne quitterai pasdesyeux, je veux qu 'ilme parle LAPÉRIÈRE, à part.

d 'amour ! .. . qu'une déclaration . . . Juste ce que je craignais ! ( Regardantautour de

lui.) Personne ne viendra...

Mme DERCY, allant s'asseoir à droite, près de la

fenêtre.

SCENE XVII. Allons, ouvrez -moi votre cæur.. .

LAPÉRIÈRE .
MmeDERCY , LAPÉRIÈRE.

Il est impossible d 'avoir plus de respect... plus

LAPÉRIÈRE , tenant à la main un verre de liqueur

dans lequel il trempe un biscuit. Mme DERCY, riant,

Depuis que j'aidéjeuné, tous les contes bleus Du respect! c'est bien ; mais ce n 'est pas assez !

de ce matin me paraissentd 'un ridicule... Cepen de la vénération ! c'est trop... à mon âge!...
LAPÉRIÈRE .dant il faut être prudent... On a beau avoir l'es

prit fort. .. il y a de ces phénomènes qui confon Ça ne peut pas nuire .
dent... Penser qu 'un être invisible , pour quel Mme DERCY .

ques mots de galanterie... Non ; mais je voudrais encore trouverdansmon
mari de....

Mme DERCY, s'approchant.
LAPÉRIÈRE.

Eh bien !... qu 'avez-vous donc ?
De l'amitié ? ( A part.)Oui, je puis aller jusque

LAPÉRIÈRE , qui a tressailli. là . (Haut.) Cette bonne et franche amitié, c'est

Rien... une précaution de santé... La commo. le bonheur du ménage, c'est la paix ... ça ne

tion a été si forte. . .
change pas!... voilà le... O amitié !

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwww
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Mme DERCY . LAPÉRIÈRE, impatienté.

Du respect ! de la vénération ! de l'amitié !... De l'amour.

LAPÉRIÈRE. Un coup de pistolet part;Lapérière , qui allait semettre à

Du dévouementaussi...
genoux , tombedans un fauteuil derrière lui.

Mme DERCY . Mme DERĆY , d 'abord saisie , s'élance ensuite vers

Que tous ces mots- là sont froids! ( D ’un ton la fenêtre et se penche en dehors.

caressant.) A la veille d 'un mariage, Achille, ne Rien ! rien ! C ' est pourtant bien là !... Ah! c 'est

connaissez-vous pas d 'expression plus tendre ? trop fort !... à tout prix je saurai!...

LAPÉRIÈRE. Elle sort.

Mais.. .

Mme DERCY, lui prenant le bras et se penchanti

sur lui. SCENE XVIII.
Cherchez bien ... un mot seulement?

LAPÉRIÈRE, seul.
LAPÉRIÈRE.

Hum : il y a comme cela une foule demots qui Ah ! je me suis cru mort ! Je suis peut- être

vous échappent.
blessé ? .. . Non , rien ; ah ! c'est unique ! j'ai senti

Mme DERCY . comme un coup quime répondait là ... Quelle se

Rappelez vos souvenirs, vous me l'avez répété
cousse !.. . ( Regardant autour de lui. ) Seul, seul

plusde cent fois.
dans cette chambre maudite ! sauvons-nous.. .

LAPÉRIÈRE. ( S 'arrêtant.) Mesauver .. . moi, un ancien capi

Moi! taine de la garde nationale l... Sauvons- nous !.. .

Mme DERCY . Un moment pourtant... voyons, voyons... Oh !

Dans vos lettres.
quel trait de lumière ! Ce brillant mariage que

LAPÉRIÈRE .
j'allais conclure, ce conte fantastique... l'achar

nement que mettait Mme Dercy à tirer demoi ce
Alors, une fois de plus ou de moins .... Sivous

diable de mot qui m 'étranglait au passage.. . Ca
relisiez ma correspondance?... pitaine Lapérière, vousêtes un sot .. . on s'estmo

Mme DERCY, lui quittant le bras. qué de vous, capitaine. Un rival voulait vous
Ah! c'en est trop ! votre hésitation devient éloigner ... c' est clair. Je vois toutmaintenant...

presqueun outrage !.. . et je rougis d 'une conduite Qui diable ça peut- il être ? .. . (Apercevant Joli

que je suis obligée d 'attribuer à la p ... . vet.) Jolivet, voilà mon homme ! Ses soupirs de

LAPÉRIÈRE . ce matin , son trouble à l'aspect de Mme Dercy .. .

A la peur , peut- être ? ah ! ah ! un homme plus de doute !... c'est lui....

comme moi, par exemple ! (Il va reprendre sur la
wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

table le verre de liqueur et le vide.)Madame, la mort,

l'affreuse mort, dùt- elle me frapper à l'instant, SCENE XIX .
je n 'hésiterai pas à vous déclarer, madame, non ,

je n 'hésiterai pas à vous répéter que j'ai pour LAPÉRIÈRE , JOLIVET.

vous... l'attachement le plus sincère ... ( A part.) Jolivetmarche lentement, les bras croisés, son chapeau

Je n 'ai rien entendu. (Haut.) L 'affection la plus enfoncé sur les yeux : il semble rélléchir profondément.

tendre.. . ( A part.) Rien encore, c'est étonnant!
JOLIVET, à lui-même.

mme DERCY .
J'ai bien fait de prendre l' air; ça m 'a calmé.

De l'affection seulement ? Plus j' y songe, et moins je puis admettre qu 'un

LAPÉRIÈRE . fantôme... On m 'a cru superstitieux à cause de

Je dirai plus encore, la tendresse la plus vive... mon premier état, et l'on aura voulu rire à mes

( A part.) Rien !... Ah! ma foi. .. dépens.. . ( L 'apercevant.) Lapérière !. ..

Mme DERCY, le regardanten face. LAPÉRIÈRE , à part.

Enfin , monsieur. .. Je l'attends de pied ferme.
LAPÉRIÈRE.

Enfin , madame, ce que j'éprouve, ce que je Il va s'asseoir dans le fauteuil à droite.

ressens pour vous... c 'est.. .
JOLIVET, à part.

Mme DERCY.

C 'est ?... (Laperière lui parle bas à l'oreille .) Je
I Lui seul était intéressé : je gagerais que c'est

n 'ai pas entendu .

LAPÉRIÈRE, à part. Il va s'asseoir dans le fauteuil à gauche. Tousdeux restent

Elle y met de la mauvaise volonté . (Haut.) EL
quelquetemps sans parler ; ils se jettentdes regardsme

bien ! madame, c'est ...
naçans, puis se tournent le dos. - Jeu descène.

ume DERCY. LAPÉRIÈRE, haut, avec intention.

Acheyez . ..i Hy a des plaisanteries de bien mauvais godt!

UU
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JOLIVET, de même. LAPÉRIERE .

Il y a des mystifications que l'on croit sans doute Quoi! vraiment ?

fort piquantes ! JOLIVET .

LAPÉRIÈRE . Je n'ai jamais manié d 'arme d'aucune espèce.

LAPÉRIÈRE.Employer un stratagème si grossier !
Jamais ?JOLIVET.

JOLIVET.
Recourir à des inventions si puériles! Se faire

Parole d 'honneur !
passer pour un esprit!... un esprit malin en

LAPÉRIÈRE , hardiment.
core !

Sortons, monsieur.
LAPÉRIÈRE.

JOLIVET .

On croit donc avoir alfaire à des ... imbéciles ? Plait- il ?

JOLIVET. LAPÉRIÈRE.

On juge donc les autres d 'après soi-même? Vous m 'avez insulté, sortons ! Je vous laisse le

LAPÉRIÈRE, se levant. choix des armes.

Monsieur Jolivet !.. . JOLIVET, l'arrêtant.

JOLIVET. Un moment! allons, un moment ! à mon tour,

Monsieur Lapérière !... je veux qu'on s'explique.. .

LAPÉRIERE . mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmuumimum

En fait d 'intrigue.. .

SCENE XX .JOLIVET.

En fait de ridicule... LESMÊMES, MmeDERCY et LAURE ,

LAPÉRIÈRE .
LAURE. *

Vous êtes un écolier !
Oui, ma chère amie , je te répète encore que

JOLIVET. j'ai surpris ce jeune hommeen contemplation de
Vous êtes mon maitre ! vant ton portrait , absolument comme un amou

LAPÉRIERE , éclatant. reux.

Monsieur Jolivet!.. . LAPÉRIÈRE .

Comment! encore un ?
JOLIVET.

LAURE , à Lapėrière et Jolivet.
Monsieur Lapérière !...

Oui, messieurs, ce jeune clerc.. .
LAPÉRIÈRE .

Mme DERCY.
Vous me rendrez raison !

Allons donc ! quelle folie !
JOLIVET.

JOLIVET.
Quand vous voudrez.

Eh ! mais je me rappelle ... oui,madame, tout

Il va pour sortir . à - l'heure dans le parc , je l'ai vu qui se prome

nait à grands pas en soupirant, et les yeux fixés

LAPÉRIÈRE. sur cette fenêtre.

Hein ? .. .
Vraiment!

JOLIVET.
LAPÉRIÈRE.

Allons, voyons !...
Etmoi, j'ai remarqué son trouble pendant qu'il

LAPÉRIÈRE, arrélant Jolivet, rédigeait les articles .

Un instant, ( A part.) Ce petit séminariste est LAURE , à Mme Dercy .
vif comme la poudre !

Je te conseille de le congédier.
JOLIVET.

JOLIVET .

Pourquoi nous arrêter ? Oui, qu'il parte !
LAPÉRIÈRE. LAURE, à Jolivet.

Avant de s'égorger on s'explique. On ne vous demande pas votre avis.
JOLIVET.

LAPÉRIÈRE .

Au fait, pourquoi m 'avez -vous provoqué ? Et qu 'il emporte le contrat! Je ne peux plus
LAPÉRIÈRE . avoir affaire à lui, ou morbleu...

Parbleu , pour le coup de pistolet que vous LAURE.

m 'avez tiré à bout portant.
Un clerc de notaire !

JOLIVET. LAPÉRIÈRE.

Moi! allons donc! est-ce que je sais lâcher une Se permettre...

détente ? ça n 'entrait pas dans mon éducation. * Jolivet, Lapérière, Laure, Mme Dercy .

Mme DERCY .
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JOLIVET. LAPÉRIÈRE.

Quel scandale ! Bab !

Mme DERCY , à part . PONTOIS.

Tous contre lui! Pauyre jeune homme! (Haut.) Oui , pour écarter des hommages , pour vous
Non , tout cela n 'est pas possible, et je ne puis épargner l'aveu d 'un sentiment auquel vous ne

croire. . .
voulez pas répondre .

мммммммммммммммммммм JOLIVET .

Serait-il vrai ?

SCENE XXI. Mme DERCY, à Pontois .

Tenez , monsieur, lisez et voyez si c'estmoi:

LESMÊMES, PONTOIS . Elle lui remet la lettre.

PONTOIS, qui est entré pendant la scène précé
PUNTOIS, lisant.

Oui, c 'est bien la main de Denneville . Et cette
denie .

menace. .. que vois - je ? ... « S 'il est aimé, il mour
Croyez-le, madame, car c'est la vérité .

» ra ! » Ah ! madame!...
Mme DERCY.

Mme DERCY.
Qu'entends-je ?

PONTOIS. Monsieur, monsieur, je vous défendspositive

Et c'est en présence de tout le monde, dem ent.

M . Lapérière lui-même, qu 'un aveu complet... PONTOIS.

MmeDERCY, vivement. O ciel ! y songez -vous ?... Me défendre de par

Ah ! partez, monsieur, partez vite . ler en ce moment, n 'est-ce pas avouer que vous

LAPÉRIÈRE . craignez pourmes jours ? et si j'ose vous avouer

Assez, mon cher, assez! quedepuis bien long -temps...

PONTOIS . Mme DERCY, luimettant la main sur la bouche.

Quoi! madame, vous refusez même d'appren Ah ! taisez- vous ! taisez-vous !

dre que je ne suis pas ce que je parais être? PONTOIS .

Mme DERCY . Vous tremblez, vous pâlissez ! il y a donc du

Comment ! danger pour moi?... Ah ! vous m 'aimez , vous

PONTOIS . m 'aimez, madame, et dussé-je être frappé sur-le
Que ce contrat de mariage n 'était qu'un pré champ. . .

texte pour m 'introduire ici ? LAPÉRIÈRE, se mettant derrière Jolivet.

LAPÉRIÈRE. - Ah! mon Dieu !

Comment? mon contrat demariage! JOLIVET, le tenant par son habit.

PONTOIS. Tenez-moi bien .

Oui, monsieur, et que, possesseur d 'un nom et PONTOIS .

d 'une fortune honorables, mon seul désir est dela Vous entendrez l'aveu de mon amour.. . Je vous

mettre aux pieds de celle qui daignerait m 'ac aime, oui, madame, je vous aime.

cueillir avec indulgence et bonté. Le coup de pistolet part.

Mme DERCY, à part. TOUS .

Ah ! j'en étais bien sûre.

LAPÉRIÈRE, à part.
Lapérière et Jolivet se renversent sur les meubles, et

Est- ce qu'il voudrait aussi se risquer ? Laure accourt près deMmeDercy, qui est tombée sur le
LAURE, bas à Pontois . fauteuil.

Prenez garde, souvenez-vous de M . Bourdeuil.
PATOU, en dehors.

Mme DERCY, de même. Oh! là : là * !...
De grâce,monsieur, pensez au danger. PONTOIs, indiquant qu 'il n 'est pas atteint.

PONTOIS . Rien .

Ce coup de pistolet! je n'en ai nulle frayeur, je mme DERCY, courant à lui.
vous jure, et quand il serait vrai. .. Mais non , j'ai

Vous n 'êtes pas atteint ? Ah ! j'ai bien cru...
tout deviné. PONTOIS .

Mme DERCY.

Deviné! quoi ?
Que dites- vous ?...

PONTOIS . AIR : Au temps heureux de la Chevalerie .

Que ce bruit qui éclate dès que le mot j'aime Vous m 'aimez donc, ô ciel!
vous est adressé, n 'est qu 'un jeu , une adroite in Mme DERCY .

vention . Si je vous aime!.. .

Mme DERCY. Comment alors existez -vous encor ?. ..

Il se pourrait... PONTOIS .

PONTOIS. Cesmots charmans prononcés par vous-même,
De votre part, madame.

Mme DERCY. * Sur le cri poussé par Patou, Lapérière, Jolivet et

Dema part? Laure peuvent sortir, et rentrer avec lui après le couplet.

Ahi
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N 'en doutez-pas, m 'auraient donné lamort; DENNEVILLE.
Qui, cet aveu que seul j'ai su comprendre,

Mon excuse est dans ceux que j'ai soufferts !Votre fantôme, en consultant son coeur,

Prévoyait-bien qu 'on ne pourrait l'entendre LAPÉRIÈRE.

Sans expirer de joie et de bonheur ! Je disais aussil ... C ' est ce M . Jolivet, avec ses

Il tombe aux pieds de MmeDercy . frayeurs.. .

JOLIVET .

mummmmmmmwwwmmmmmmmmmmm
C'est plutôt vous avec les vôtres.

SCENE XXII . DENNEVILLE, à Laperière.

Si par hasard, monsieur, la plaisanterie n 'était
LES MÊMES, PATOU , la figure et les mains toutes pas de votre goût...

noires.
LAPÉRIÈRE .

PATOU . Au contraire, elle est de très-bon goût... d 'au
Aïe ! aïe! pour le coup, c'est affreux, c'est abo ; tant plus que le dédit vient demadame.

minable l... Je réclame une pension !.. . Mme DERCY.

LAPÉRIÈRE
Oui, j'ai perdu l'avenue... mais j'y gagne.

Hein ? qu 'y a -t- il ? C 'est le diable ! JOLIVET.

LAURE . Je retourne au séminaire...

Comme il est arrange! LAURE .

PATOU , à Pontois. Pour faire pénitence? Restez , je m 'en charge.

J'étais sûr que ça finiraitmal... oui, monsieur JOLIVET.

avec vos belles inventions. Ah ! madame, que vous êtes bonne !

Mme Dercy, effrayée. PATOU, à Mme Dercy.

Qu 'est-ce donc ? Il est blessé ? Etmoi,madame, aurai - je ma grâce ?

PONTOIS. Mme DERCY.

Non ! ce n 'est rien ... un peu de poudre... Demande-la à ton maître.

PATOU. PATOU .

Le paquet a pris feu , etmoi aussi; mais comme Je l'ai déjà ! ce qu'est dit est dit !

je vous le disais, je réclame une pension pour le LAPÉRIÈRE .

reste de mes jours. Et moi je retourne à ma vieille Judith : au

Mme DERCY . moins suis-je bien sûr de ne pas trouver auprès

Que dis-tu ? c'est donc toi qui as tiré ? d 'elle l'ombre d 'un amant.

PATOU. CHOEUR FINAL.

Par le soupirail , d'après les ordres de M . Den AIR :

neville . De cette étrange fable
TOUS . Il faut rire à présent ;

Denneville! Rien n 'estmoinsredoutable

Mme DERCY. Que l'ombre d 'un amant.

Il existe !
Mme DERCY, au public.

PONTOIS .
AIR :

Pour vous consacrer sa vie.
Cequime plaît à l'instant doit périr !

Mme DERCY, à Pontois . Sije disais que j'aime cet ouvrage,

Vous? Ah ! j'aurais dû vous deviner ! Au coupmortel je craindrais de l'offrir ;

LAURE.
A prononcer pour moi,messieurs, je vous engage.

Quand l'auteurtremble en cemoment fatal ,
Et moi qui l'ai cru mort par amour !... Ah ! Ah ! daignez faire éclater, je vous prie,

monsieur Denneville , que de tourmens vous nous Au lieu du terrible signal,

avez causés ! Un autre bruit qui lui rendrait la vie.

FIN .
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